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AVANT-PROPOS


J’écris afin de me libérer de tous ces non-dits,


j’écris pour évacuer l’anxiété qui rythme ma vie,


j’écris pour ceux qui se sentent en décalage avec le monde,


j’écris pour que tous ceux dont les cœurs crient en silence se sentent moins seuls.


Des émotions, il en existe des milliers,


qui partent dans tous les sens, défiant toutes les directions,


à l’exemple de mes pensées mêlées,


chaque texte mène sa propre danse.


J’espère que mes mots tomberont dans le petit jardin de ceux qui partagent ces maux.




Je suis une éponge à émotions,





cette éponge qui déborde,


qui ne parvient plus à absorber toutes ces émotions,


cette éponge qui se noie,


malmenée par une tempête qui agite son cœur.




Cœur de cristal,





masque en carton,


regard perspicace,


quelle association !




Je suis mon propre ennemi.





Mes pensées me font croire ce que personne ne voit en moi,


mes pensées me font croire que je suis aux portes de l’échec,


mes pensées me font croire que ma vie est à l’arrêt,


mes pensées me font croire qu’il n’y a pas d’issue possible,


mes pensées viennent me hanter du soir au matin,


mes pensées viennent rôder tout au long de la journée,


elles m’empoignent, me frappent et me jettent jusqu’à ce que je leur laisse la totalité de la place de mon cerveau.




Cessez de me demander comment je vais, si vous n’êtes pas prêt à entendre les réponses.





Cesser de vouloir vous intéresser à moi si vous n’êtes pas prêt à comprendre,


pourquoi ma réalité est si différente de la vôtre.




Mais savez-vous qui je suis vraiment ?





Après toutes ces années à vouloir effacer


des parts de moi et rentrer dans un moule,


j’ai perdu des bribes de mon identité.




Mon cerveau va mal,





il doute,


il s’affole,


il cavale,


il s’épuise,


il surchauffe,


mais il ne s’arrête pas.




Anhédonie,





j’ai perdu tout intérêt dans ce qui me procurait joie et apaisement auparavant.




Je me demande dans quelle faille spatio-temporelle j’ai basculé pour être si peu raccord avec mes semblables.







J’ai besoin que ça s’arrête,





que mon cerveau cesse de tout faire tourner en boucle dans ma tête,


que mon cerveau cesse de réfléchir à hier, aujourd’hui et demain,


j’ai besoin que mon cerveau m’accorde au moins une journée de paix au cours de ma vie,


je veux savoir ce que cela fait de vivre avec un cerveau qui sait s’arrêter.




J’aimerais savoir ce que cela fait de vivre sans avoir le besoin viscéral de tout contrôler.





Je contrôle mes mots,


je contrôle mes actions,


je contrôle mes émotions,


je contrôle même mes rêves.




J’ai passé trop d’années de ma vie à me demander pourquoi je peinais à trouver ma place.





Même au milieu de personnes pour qui je portais de l’affection,


je me sentais désespérément seule avec le poids de mes pensées,


je me sentais désespérément seule avec le poids de ma différence,


tout ce temps passé à essayer de la gommer,


tous ces ravages que j’ai provoqués en n’étant plus moi-même,


je suis devenue la mère de mes angoisses, et la piégée de toutes mes pensées incontrôlables.




Le jour où on m’a expliqué comment mon cerveau fonctionnait,





j’ai cru renaître et mourir en même temps.




Ça me fait drôle d’entendre ces personnes dire qu’elles ne se rappellent pas de leur rêve.





Comment est-ce possible ?


Mon cerveau n’a jamais déroulé de scénario de lui-même.


Je suis à l’origine de tous mes songes, de l’enfance à maintenant,


je les crée, je leur donne vie,


et je continue de les alimenter du lever du jour jusqu’au soir.


Si ce ne sont pas mes pensées qui m’assaillent,


je n’ai pour échappatoire que mes rêves.


Puis-je parler de contrôle ?


Quand je ne sais pas arrêter de m’y réfugier.


Puis-je parler de contrôle ?


Quand je n’arrive pas à en émerger.


Pourtant, je sais définir le cadre de mes idées quand il s’agit d’en faire des rêves.


Il n’y a que sur les pensées libres et intrusives que mon cerveau s’emballe seul, et sans laisser aucun répit.




Je ne pensais pas que porter des sourires quand le cœur n’y était pas





pouvait autant épuiser mentalement et émotionnellement.




La petite voix dans ma tête a pris le dessus.





Elle hurle tout ce que mon cœur veut étouffer,


elle avoue tout ce que je ne veux pas croire,


elle interroge tout ce que je veux ignorer,


elle me fait douter de tout ce qui ne me dérangeait pas.


Elle me fait me recroqueviller sur moi-même,


elle coupe elle-même les liens qui me relient aux autres,


elle a pris le dessus,


elle m’isole,


elle gagne.




Je suis fatiguée de jouer la personne forte,





je suis fatiguée de devoir trouver de la force,


je suis fatiguée d’entendre qu’il me faut être forte.


À quel moment est-ce devenu un drame de laisser retomber ses bras ?


À quel moment est-ce devenu un crime de se sentir incompris et découragé ?


À quel moment a-t-on perdu le droit d’être épuisé ?




Je vois les autres qui m’entourent,





ils me regardent,


ils me parlent,


mais ils ne me voient pas vraiment telle que je suis,


ils ne voient pas mes douleurs,


ils ne voient pas mes combats,


ils ne voient pas mes blessures,


ils ne voient pas mes cicatrices.


Leurs yeux voient l’enveloppe qui me recouvre,


mais ils ne me voient pas vraiment.




Je ressens une multitude d’émotions,





je ne sais pas comment les démêler,


je ne sais pas ce qui vibre en moi,


je ne sais pas ce qui me brise,


je sais juste que, parfois j’exulte,


et parfois je me sens m’éteindre,


vidée de tout,


vide de toute envie,


vide de ce qui faisait autrefois danser mon cœur.




Qui suis-je pour juger les maux de ceux qui m’entourent ?





Je ne connais pas les douleurs qui les habitent,


comment pourrais-je agir comme ceux qui ne me comprennent pas ?




On a volé toutes les couleurs qui habitaient mon être.





Quand il ne restait presque plus rien,


on m’a dépouillé du peu de force qui subsistait,


c’est dur de ne pas détester cette empathie maladive qui m’assaille,


celle qui ne peut s’empêcher de sauver des âmes en peine,


alors qu’elle-même cherche sa propre issue.




Lésion du cœur,





chaotique,


brutalité,


cœur écorché et sanglant,


en permanence.




Prenez mes peurs,





prenez mes luttes,


prenez mes doutes,


prenez mes pensées,


prenez mes difficultés,


prenez mes angoisses,


prenez toutes mes blessures,


quand vous aurez tout pris,


vous aurez le droit de me dire que je ne peux pas,


« ne pas aller bien ».




Neurasthénie : état de fatigue et de tristesse persistant après de longs mois.


Je perds espoir de retrouver l’énergie qui m’animait et un semblant de joie qui fait vibrer mon être.







Ils demandent ce que nous avons sur le cœur,





sans être réellement prêts à les entendre.


Comme il est difficile d’accepter ce qu’ils entendent,


lorsque le cœur décide de faire la sourde oreille et que les pensées se révoltent.




Je veux être là pour moi comme je l’ai été pour tant d’autres,





je veux changer pour moi, comme je l’ai fait pour tant d’autres,


je veux être tolérante pour moi, comme


j’ai accepté de le faire pour tant d’autres,


je mérite ce que j’ai donné de plus précieux à tant d’autres.




J’ai essayé de me fondre dans la masse pour gommer ma discordance,





malgré tous mes efforts,


cela n’a jamais été assez.




Ma sensibilité peut agacer certains, mais elle me rend plus humaine qu’une bougie sans lueur.







Je préfère être seule,





que me sentir désespérément seule et incomprise au milieu de ceux qui ne fusionnent pas avec mon univers.




Si seulement je pouvais appuyer sur un bouton pause afin de reprendre mon souffle,





si seulement je pouvais m’arrêter un court instant afin de me remettre de ces dernières années.




Je préfère me créer une vie dans ma tête, elle est moins saccagée que dans la réalité.







Ils te diront « tu ne peux pas comprendre »,





sans savoir à quel point tu t’effondres le soir pour ces mêmes combats.




Je suis dans le noir le plus complet.







Je n’ai pas besoin de fioritures pour qu’on touche mon cœur,





j’ai besoin que les personnes qui gravitent autour de moi soient authentiques.




Mes masques deviennent de plus en plus menteurs quand tout se brise davantage à l’intérieur de moi,





les sourires deviennent des éclats de rire,


le son de ma voix résonne d’une passion intrépide,


je mets tout en œuvre pour effacer les traces de mes tourments,


actrice plus que performante pour tromper mon monde.




À tant intérioriser,





je ne me souviens pas toujours pourquoi


je souffre.




Je pose les mots que bien trop de personnes n’ont pas su entendre,





j’écris ce que bien trop de personnes n’ont pas su comprendre,


si cette tentative demeure vaine,


elle m’aura tout de même permis d’apaiser mon cœur.




Il n’y a rien de pire que de voir émerger les souvenirs les plus violents,





lorsque nous sommes plongés dans le plus grand des calmes,


et dans la solitude la plus complète.




Je ne sais plus vivre,





je ne fais que survivre.




Un de mes plus beaux espoirs est celui de me sauver,





tel un objet en porcelaine brisé qu’on a réparé avec de l’or.


Sublimer toutes les cicatrices que mon être abrite,


les rendre belles et précieuses.


Les éraflures ne devraient pas rendre une personne moins attrayante,


les éraflures devraient rendre une personne plus étourdissante,


éblouissante par sa persévérance à couper le souffle,


éblouissante même quand sa persévérance s’essouffle,


elle est présente, déterminée à embellir chacune de ses entailles,


un art dans toute sa splendeur.




Je suis en pleine extase lorsque j’entends





le son des rivières ou celui de la mer,


je frissonne quand je vois les feuilles des arbres se balancer au rythme du vent,


je suis émerveillée devant l’immensité des corps célestes,


tout crépite en moi quand j’observe la beauté de la nature,


lui qui m’impressionne sans prononcer le moindre mot.




Je culpabilise quand mon cœur ne saigne plus aussi fort en leur absence,





leur départ de ce monde pour toujours brisait un peu plus les parcelles de mon cœur,


ces morceaux restés ternes et définitivement morts en moi,


anesthésiée face à une douleur dont mon cœur veut se défaire,


mais que ma conscience rejette.




Un visage à l’allure joyeuse,





et des dents qui se dévoilent dans un grand rire ne veulent pas dire que son propriétaire respire le bonheur,


les meilleurs acteurs sont parfois ceux qui détiennent les cœurs les plus meurtris.


OEBPS/images/cover.jpg
ANN-LAURE
CAMBREY

N\

Recueil de poemes
Volume 2

A.L.C





OEBPS/nav.xhtml




		Sommaire



		AVANT-PROPOS



		Remerciements



		Page de copyright









Page List





		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		3











